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A M O N S E 1 G N E V R
M ONS EIG N EVR L'EMIN ENTISSIME

C A R D I N AL M A Z A RI N.
'

O N s H I G N E V R,

L'Harmonie de ces Airs eftant vue Image de celle
que V o s t r e E m i n e n c e a reftablie dans routes
les parties de cet Ëftat , 8c de la tranquilité admira-

feeu tiret i'vn chaos de defordres en vu temps ou rou-
réfifte à leur i>ropte falutj )e ne la puis mieux



.-wv E P I S T R Ëi ■■ .
addreiTer qu'à V.-E, qui içait d'ailleurs fi bien juger de tout ce que les
Arts ont de plus excellent & de plus parfait. Et comme celuy-cy eft
le fauory des Roys, 6c'qu'il eft accoufiumé à l'efclat de leur pompe,
il ne faut pas s'eftonner s'il ofe implorer les plus hautes protégions
6c leuer les yetix jufques à V. E. pour luy demander la fienne, auec
laquelle cet Ouurage fie trouuera, (ans doute, au deftus de toutes les at¬
teintes de l'enuie. Q.ue (i quelqu'vn s'attaque à l'Autheur 6c qn'il vueil-
le blafmer cette ambition , je puis dire que ce n'eft pas d'aujourd'huy que
j'ay l'honneur d'approcher la Pourpre Sacrée ,&quej'ay efté autrefois
aflez heureux de plaire au feu Roy qui daigna de fon mouuement pro¬
pre m'eftablir auprès de feu Monleigiieur le Cardinal de Richelieu.
Ce fut encores , Monseignevr , cette mefme main Royale,
qui me fit l'honneur de me donner à V. E. qui enfin par vn excesde
bonté m'a voulu efleuer aux premières charges de ma Profeflîon au-
presdu Roy > qui m'honnore tous les jours de quelque nouuelle mar¬
que de fon eftime, 6c de la latisfa&ion qu'il a de mes feruices. l'ay



E P I S T R E.
efté confus de celle que fa Majefté m'a tefmoignée de la première par¬tie de mes OEuures que j'ay ofc luy dédier , Ôc s'il plaift à V.E. pourcomble de fes grâces receuoir agreablerhent la Seconde , je n'aurayplus à defirer que raccompliflement de mes prières continuelles pourcette fanté fi precieufeàla France & de voir les trauaux de V.E. cou¬
ronnez de toutes les félicitez que luy fouhaite.

M O N S E l G N E V R,

D e V o s t r e E m ï n e n c e.

Le très humble, trcs-obéijfant y tres-fidel,
& très- obligéferuiteur.

De Caiabefort.



S V R L E S N O V V E A V X A I R S

DE MON S I E V R DE CAMBEFORT.

Epigraramc.
ORphe'e auec fa douce voix

Attirait aprèsJoj les Rochers £§ les Bais,
Commefpour ouyr fes charmantes merueilles
Les Bois eujfent changé leurs feuilles en oreilles,

Et l'Htfloire encor aujourd'huj
Parlant de Jes beaux Airs nous attire après luj:

Mais laijfons-là ce chantre antique,
Voicj bien une autre Mufque,

Puijqu au lieu d'attirer des Arbres , des deferts,
Elle charme le ROT, la,Cour, & tVniuers i
Ainfi iHtfioire vn jour tnfera Jon trophée,
Et rendra C A M B E FOR T plus célébré qu'Orphée.

F. CO LLET ET > fils de G. C.



AnguifTante Clarté cachez-vous deflous l'onde,

Faites place à la Nuit la plus belle du monde,

Qui deflus l'Horifon s'achemine à grands pas: C'eft moy de qui



De C A m b e f o R t. D E S S V S.

l'on prife Se la noirceur & l'ombre, Et j'ay mille agrémens dans mon

empire fombre, Qu'en toute fa fplendeurle jour mefme n'a pas.



tus ce- lebres Deftruifent yos tcnebres : Vous pouffez

le Soleil à bout, Et tous pourriez régner par tour; Mais vue



Reyne & fes Ver- tus ce- lebres Deftruifent vos tern

» bres : Son diuia lultre efface vos flambeaux, De touslesyeuxfesyeux

font lesplusbeaux, Etde toutes lesmainsfesmainsfontlespremïeres:

ïizîkzzl ii:
nES HEçaEESE

'' Nuit, pouuez-vous durer parmy tant de lumières. Nuit,SÉOOND LÎYEÏ d'AIRS DE Cambeport. A
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DE CAMBEFORT.

•~2~\ ::x::v

pouuez-vous durer parmytantde lumières?

La Nuid.

le defcends pour charmer fes yeux & fes oreilles j

Et tout ce qui fe paffe en mes obfcures veilles
Va briller dans ces lieux en différents portraits:
Amans,ne craignez rien de voftre Confidente ,
le fçay ce qu'il faut taire, & fuis affez prudente
Tour ne pasdefcouurir icy tous mes fecrets.



D E s s y s. a.

Les Heures.

Tenez donc vos rideaux tirez
Sur les crimes que vous fouffrez,
Et cachez bien vofire defordre extrelhie
Deuant la vertu mefme :

Son diuin luftre efface vos flambeaux,
De tous les yeux fes yeux font les plus beaux,
Et de toutes les mains fes mains font les premières,
Nuid,pouuez«vous durer parmy tant de lumières?

A ij
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Parmy tout ce qu'A- tnour

lez eu-

II n'eft pas jufte , ce me femble, Que vous foyez mef-
♦M" wiimuiwi—Mi «nu» III-II^ i iwnmwm

fem- ble Moafils & vous. vous.

Ieune louis, le plus grand des Monarques,
Dans quelque temps vous porterez des marques
De ce Dieu dont jamais on n'cuite les coups »

Il faut ceder à fa pmflTance,
Et que vous faflxez cognoiflance

Mon fils 8c vous. A iij
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les Cache bien mes delfeins &moy,Et dérobe ma honte ma

;z^z^z^z±z: zz±zz£z:

honte à toutes les eftoil- les. les.

Mais ,mon cœur 5eft-il donc poflïble
Que tu fois à l'Amour deuenu lî fenlîble >

Et que mes chartes vœux fe foient éuanolîys ?
II faut fuiure fes Loix >on ne les peut enfraindre,

Vous y -viendrez jjeune Louis,
Ou les Dieux ont cédé ales Roys ont lieu de craindre^

A iiij

m



LE SILENCE. Dialogue du Sommeil & du Silence.

V e j'eftois en rep os, &c. Et moy j'eftoispai-

fible, & je ne difois rien. Par quelle bizarre a^""""' uantu-

re » Dontl'Vniuersdoit eftte émerueil- lé, Vient-on troubler Vient-

? A^
on troubler en nous l'ordre de la ïîS'tu- reî Qui YOUS

.. • ... il-i.iX.viM, »S.-^tNHi^Wni'MM'tffcfcB.*»»»»'



à réueillé? Le digne Nom du plus grand Roy du monde>&c.

Ce mefme Nom par vn effort extrefme Me fait fa

gloire aux Affres é- gaier, Etdeuient tel que le flence mefme

ne fçau- roit plus s'empefcherd'en parler. Ioignonsnosdif»
A y



r' /.«nu nnc flifrnnrcours nos difcours & nos'veil- les Pour le publier haute- ment, Et

chantons Et charn tons Et chantons Et chantons dignement chantos digne¬

ment De ce jeune Lou- is les naiflantes xnerueilles. Ioi-

gnoasaos difoours nos difcours & nos ycil— les Pour les publier haute-
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Epuis que j'ouure l'Orient Jamais fi pom-

peufe& fi fiere , Et jamais d'vn air fi riant Ien'aybriU
.. S—S

lé dans ma cariere, Ny précédé tant de iumie- re.

Quelsyeux Quels y eux en la voyant n'en fe- roient elbloUysî
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t T 'Tp*
Le Soleil qui mefuitc'eft le jeune Louis. c'eft le

§=±3
&r —Q —+

r-M ...
"s?

jeune Lou-
"71

1s. is.

La trouppe des A lires s'enfuit
Dés que ee grand A lire s'auance.
Les foibles clairtez de la Nuiél
Qui triomphoicnt en fon abfence
N'ofent fouftenir fa prefence i

Tous ces volages feux s'en vont éuanouys»
Le Soleil qui me fuit c'eft le jeune L o v i s.



Où-vient Philis que chaque jour le reffensdansmoa

cœur vne flame nouuellc, Et quepour vousj'ay tant d'amour?

C'cft que plus on vous void plus vous parefiez fyelle. C'eftque
—»

plus on vous void plus vous pareflez belle, - le»



 



BALLET D V ROY.
RECIT DV TEMPS ET DES QUATRE SAISONS.

len que nous courrions fans celle Mefu-

rant les jours &: les mois} Nous n'cgalonspoint la vi-

teffe Dont le plus grand des Roys Va dans ces ex» ploies ; .Apres



l'aaoir mené de viétoire en victoire, Semons à Tes plaiiîrs de

-±~~-

mefme de mefrne qu'à fa g loue. re.

Quand les cliofes feront calmes,
Croyez-vous que fon noble front
N'ayt que des lauriers & des palmes?

Les myrrhes y viendront,
Et s'y méfieront

Apres l'auoir.
22. lavas p'A ïrs»bCam-biïO'RT. 38



DE C A M B E F O R T.

les, Et vous ont defcouucrtmesfentimens fecrets} Us nepouuoknt

pour moyparoiftre plus fi- dcl- les, Mais ils deuoient pour vous

HE6liïlS^
paroiftre plus dif-crcts. jcjtcts.
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r ï'ay fait ce que j'ay peu dans ma douleur extrefme
[■ Four vous cacher le feu qui me doit confommer :

Mais fi mes yeux ,PhiIis, vous apprennent que j'ayme»
7 les Toftrcs m'ont appris que je deuois aymer.

B ij

^P'-îp^p^P 4
ww



Maisexcufez fi je ne l'ofe, Car je crainsque ce fait aymer. le

-p. ay- mer. mer. Mais cxcu-



 



 



 



N cognoiftquej'ayme Sil- uie» Et je n'en

ay ja- mai-s par-

bouche la reueié Si-toftqueje la confiderc le roy que label.

le en rougit» Vousn'auez fccu le taire, Mes yeux, c'eft vous qui



 



 



à cacher mes foupirs.

Combien d'Amants,(ombre Nuit,à cette heure
J'en vont trouuer la fin de leur tourment ?
Et ce pendant je foupire & je pleure,
Heureux,encor fi s'eftoit librement.

Qu^vn plus heureux, en ta faueur prétende
Vn plus grand bien ,je n'en fuis point jalott* :
Paifible Nuit,helasJ je ne demande
Que le repos que tu donnes à tous.



zt--t^^~-+-~—z±z±z±z±=t:
Ous cherchez par tout Amaranthe, Et vousaymez

trop à lavoir,lecommanccàm'apperceuoirQue mode- fit s'augmenh

te > Vous, &c. Et vousaymez trop à lavoirlecommanceàm'apperce.

uoilQaemon kde« ût t'augmente 3 le feus des-jaquefes appas Ont jet



"té dans mon

faw tes.

Ses regards enfin trop feueres
Blafment voftre legereté,
le fçay bien que fa cruauté
Punit les téméraires : > <

Vous ferez caufed'yn trefpas * •' -Qui ta fuiure bien«toft vos ardeursindiferetres. Mes yeux,



Hilis je change, le ne vis plusfoubs voftre

Philis,&c. Vouseftes belle commevnAnge;
■A»— m* ■ . é'—r~4-—

Mais vous a'aymez pas comme moy. Philis je chan- ge. Yous elles

belle comme va Ange ? Mais tous n'aymez pas comme moy,



Voftre inconftance
M'empefche de vous adorer ,

Enfin mon amour s'en offence
Il ne fçauroit plus endurer
Voftre inconftance.

Mon cour foupire
Depuis qu'il eft foubs voftre loy,
le fouffre vn langoureux martyre»
Et ne fçaurois dire pourquoy
Mon cœur foupire.

Pour rccompenfe
De tant de maux que j'ay fouffers,
It pour le prix de ma confiance
Vous ne me donnez que des fers
Pour recompcnfc.



Refpcd! tiran trop feuere, Ji tu me forces de me

taire Deuantlesyeux diuins que je n'ofe adorer : O refpeâ: ! Si tu me

forces de me taire Deuant îesyeux diuins que je n'o- fea- dorer:

Au moins. auinoins laiffe-moy foupirer. Au moins.



D E S S V S. l7

Aumoins laifle-moy foupirer. Aumoins lailfe-moy foupirer.
Tu te plais àgefner mon ame,

Tu veux que î'eftoufFe ma flame.
Tu ne me permets pas feulement d'efperer,

Aumoins laifle-moy foupirer.
Pour complaire à ta tyrannie,

I'iray 1oing des yeux d'Vranie
Pieindre mon mal violent que tu faits empirer.

Refpeft, Iailfe-moy foupirer.
5 a c ® n a Liv*b d ' a irs deCambifort. C



veux L'efpcrance ra'cft interdite? Amour, quandj"au«

Vemefert ail» leurs d'eftte heureux,

Que me fert ail- leursd'eftre heureux,



rois tous les cœurs, Si je n'ay celuy de Carite ,

de tes faueurs. le ne veux point le ne veux point de tes faueurs.

«nour quâd j'aurois to'iescœurs, le ne veuxpointdetes faueurs,le ne yeux
_ La -f-—£ I f P Q 11 Ce^ l'ob,et de tous mes défit s »—)-+—F-T""T~Ï~'r"TVT"'—tt le ne puis auoir de plaifîrs

Si je ne puis eftre aymé d'elle ;
» ~J Amour, je n'en v.eux qu'à fon cœur »
r foins le ne yeux point de tesfaueurs, Rendspour moy tout autre rebeMe

Bannis du fien toute rigueur.
t. - - c



CUIT

rillis De mé dire elle mefme S'il eftvray qu'ellem'ayme,

le preflfe Amarillis De me dire elle mefme S'il efl vray qu'elle

m'ay- me : Elle rougit j elle baiffe les yeux> Et me ferrant la main tout



Elle baille les y eux, Peut-elle mieux s'expliquer

rien dire?
C'eft ainfî que ce ieune cœur

Me fait voir fon défit au plus fort du filence
Quj luy fait violence :
le recognois fa peine ,& fa langueur,Et que l'Amour nailfant dans vne ame diferette,

N'eft quvtt enfant dont la langue cil muëtîe.
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Ce tiran me fçait bien trouuer
Quelque part que je me retire,
Ou pourray-je donc me fauuer
S'il eftend par tout fon empire?

Où fuiray-je, Philis ,pour efuiter fes traits ?
Preftez moy yoftrc cœur Amour n'y vient jamais.

&•

C iiij

I



ray : C'eft à vous feule à qui je craignoisde le dire,

lis Pour qui men cœur a foupi rc. té.^C'eft à vous



 



Es y eux, vous auez veu Cloris,Mon cœur yo9

à fes charmes, Vous l'entendezchan- ter, helas! vous elles pris/ Rendez

rendez les armes i Mes yeux vous auez veu Cloris.Mon cœur

l'entcadezGhan-ter,helasJvo®eftcs pris' Rëdez,rendez les armes> Omou



der. O mon cœur ! 6 mes yeux ! s'eftoit trop hazarder Que de l'en-

regarder.
Helasî vous fçauez le danger

Qui fuit va regard temeraire,
Et qu'vn cœur dans fes Fers ne peut s'en defgager 9

Que penfez-vous donc faire?
O mon cœur! ô mes yeux ! helas ! que vos piailles

vont coufter des pleurs & des foupirsi



Elle Amintheonnefçauroit voir Sans amour ou

fans defef- poir Tant de beauté dont yous elles pourueu-

Belle Aminthe, je vousë : Belle Aminthc ,jevousay veuë,



D I S S V S.

Si-toft qu'on vous entend parler
En vain veut on diffimulcr ,

On fent au-cœur vne mortelle atteinte
Vous m'auez parlé, belle Aminthe.



TABLE DV SECOND LIVRE D'AIRS
de monsievr de càmbefqrt.

Abres,Rochers,doux & charmans Zephirs.
Belle Aminthe on ne fçauroit voir.
D'où vient Philis que chaque jour.
le ne fçay plus où me cacher.
le vouarois bien, Philis.
Lors que d'vn defîr curieux.
Mes yeux vous auei veu cloris.
Mes yeux vous ont parlé de mes peines cruelles.
On cognoift que j'ayme lilttic.
O refpeét ! tiran trop feuere.
Paifible nuiéfc > dont la noire peinture.
Philis je change. _

Que me fert ailleurs d'eftre heureux.
Tous cherchez par tout Araaranthe.
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table.
Tous m'auez demande pour qui mon cœur. g,s

B au s f Royal si la Nvxct.
Languiflante clarté cachez-vous deflous l'onde.Vous pouffez le Soleil a bout* 2
Fuyez bien loing, ennemis de la joye. 3

- Moy , dont les froideurs font cognucs. 4Que j'eftois en repos, & que je dormois bien ! 5Depuis que j'ouurc l'Orient. j
Ballet dv Temps.

Bien que nous courrions funs celfe. 9

F I N.



EXTRAIT DV PRIVILEGE.
Ar Lettres Patentes dv Roy, données à Lyon le vingt-
quatriefmejourd'Oétobre,rAndegrace Miliixcens trente-neuf, &
de noflreregneletrentiefme. Signées L o vi s, &plusbas, P a r ia
Roy. De Lomenie. Scelléesdugrandfceaudecire jaune : Vé¬
rifiées & Regiftrées en Parlemenrle dix-feptiefme Nouembre 1639.

Par iefquel-^esil eit permisà Robert Ballard ,feul Imprimeur du Roy pour laMufî-
que, d'imprimer, faire imprimer, vendre&diftribuer toute fortede Mufique, tant
vocale, qu'inflrumentale, de tous AutheursrFaifant defence à toutes autresperfon-
nes de quelque condition & qualité qu'ils foient, d'entreprendre ou faire entre¬
prendre ladite Imprelfion de Mufique, ny autre chofieconcernant icelle en aucun
lieu de ce Royaume, Terres & Seigneuries defon obeïflance :nonobftant toutes
lettres à ce contraire s: nymefme de tailler, ny fondre aucuns Caraâreresde Mufi-
que fans le congé &permiflîon dùdit Ballard, à peine de confifcation defdits Cara-
$eres& Imprefiïbns>&defixmile liures d'amende, ainfi qu'il eft plus amplement
déclaré efdites Lettres. Sadite Majefté voulant qu'à l'Extrait d'icelles mis au
commencement ou fin defdits liures imprimez, foy foitadjouftée comme à l'ori¬
ginal.



 



 



 



 



 



v; ; ^
7 ; h
:> |i £

! 11
I if*



8 ,■ &
| S
S |
v &

8 kg
-f1 ;\i


	Vue préalable
	Dos
	Plat supérieur
	Contreplat supérieur
	Garde 1r
	Garde 1v
	ā1r
	ā1v – Épître dédicatoire de l’auteur au Cardinal Mazarin
	ā2r
	ā2v
	ā3r – Épigramme sur les nouveaux airs de Monsieur de Cambefort par François Colletet
	a3v – Airs du Ballet royal de la Nuit (Vers d'Isaac de Benserade) – Languissante clarté cachez-vous dessous l'onde
	ā4r
	ā4v – Airs du Ballet royal de la Nuit (Vers d'Isaac de Benserade) – Vous poussez le Soleil à bout
	A1r
	A1v
	A2r
	A2v – Airs du Ballet royal de la Nuit (Vers d'Isaac de Benserade) – Fuyez bien loing ennemis de la joye
	A3r
	A3v – Airs du Ballet royal de la Nuit (Vers d'Isaac de Benserade) – Moy, dont les froideurs sont cognües
	A4r
	A4v – Airs du Ballet royal de la Nuit (Vers d'Isaac de Benserade) – Que j'estois en repos, & que je dormois bien
	A5r
	A5v
	A6r
	A6v – Airs du Ballet royal de la Nuit (Vers d'Isaac de Benserade) – Depuis que j'ouvre l'Orient
	A7r
	A7v – Airs de cour – D'où vient Philis que chaque jour
	A8r
	A8v – Air du Ballet du Temps (Vers d'Isaac de Benserade) – Bien que nous courrions sans cesse
	B1r
	B1v – Airs de cour – Mes yeux vous ont parlé de mes peines cruelles (Vers d'Urbain Chevreau)
	B2r
	B2v – Airs de cour – Je voudrois bien, Philis (Vers d' Étienne Martin de Pinchesne)
	B3r
	B3v – Airs de cour – Arbres, Rochers, doux & charmans Zephirs (Vers de Jacques Pousset de Montauban)
	B4r
	B4v – Airs de cour – On cognoist que j'ayme Silvie (Vers attribués Blaise de Rézé)
	B5r
	B5v – Airs de cour – Paisible nuict, dont la noire peinture
	B6r
	B6v – Airs de cour – Vous cherchez par tout Amaranthe
	B7r
	B7v – Airs de cour – Philis je change
	B8r
	B8v – Airs de cour – O respect ! tiran trop severe
	C1r
	C1v – Airs de cour – Que me sert ailleurs d'estre heureux
	C2r
	C2v – Airs de cour – Lorsque d'un desir curieux (Vers attribués au sieur de Rampalle)
	C3r
	C3v – Airs de cour – Je ne sçay plus où me cacher
	C4r
	C4v – Airs de cour – Vous m'avez demandé pour qui mon cœur
	C5r
	C5v – Airs de cour – Mes yeux, vous avez veu Cloris (Vers de Paul Scarron)
	C6r
	C6v – Airs de cour – Belle Aminthe on ne sçauroit voir
	C7r
	C7v – Table
	C8r
	C8v – Extrait du privilège accordé à Robert Ballard le 24 octobre 1639
	Garde 1r
	Garde 1v
	Contreplat inférieur
	Plat inférieur
	Gouttière
	Tranche de tête
	Tranche de queue

